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avoir trouvé cela beau, rafraîchissant, ils ne-dénoncent r .0

pas des pages aussi belles et aussi- bonnes -simple-
ment cri haine de l'auteur ou pour la pose, comme le
fait le rédlacteur de la Vérité.

NM. Tachié est-il incapable de comprendlre la diffé-
rence essentielle qlui existe entre unt journaliste dle qua-
rante ans, qui lit de mauvais livres par devoir d'état et
avec une permission spéciale de Rome, et unt jeune
homme oui une jeune fille de dix-huit ou v'ingt ans, qui
lit ces mêmes ouvrages par- simple curiosité ?

M. Tardivel donne à entendre qîu'il ne fait qrue comn-
mlencer àr lire cles mauvais livres! A cquarante ans: pas
d'erreur possible! E t il Y a deos années qîu'il connaît les
plus mauvaises pages de H ugo, Musset, Lamartine et
autres, et qu'il cei parle! Il les a lues et relues, et il eii
a fait ses délices

Voyons, M. I'aîdivel, êcriveêY.os confessions, et nous
con apprenîdronis, de belles et édifianites choses !

je n'ai pas besoin cIe l'opinion du révérendl père Cor-
titut pour commenter Leconte de Lisle. - Chacun son
idée sur- les hommes et les choses, et je mie défie toujours
deos autorités citées par laUd//1

Q uanîd Mâ. Tardivel dit qu'un journal est une oeuvre,
il parle franiçais peuit-être, niais unt français aussi obs-
cur que ses idées -sur- ce qui est saisi oui malsaini, cathioli-
que ou aîitiàatliolique. Un journal accomplit uiîe ou-
V'ie, niais n'est p:îs uîîe couvre. . . . excepté pour M.
Tarclivel qlui si'y, comprend rien, niais tient boîî quanid
mîême.

Le miniistre cie l'intérieur vient cIe promettre <le faire
placer à l'abri cie tout <langer d'incendie les superbes
collections réunîies à OttaNva clans le Mlufé géologi*qute.
I y a deos années cîue le gouvernement -aurait dû preiî-

cIre cles miesures pouîr protéger ce musée, qui contient
dles spécinmens nombreux qu'on ne pourrait remplacer au-
jouircl'liui 's'ils étaient détruits ou perclus. Il1 fauit espé-
rer que la prom esse dus iîîinîistre responîsable n'est pas
une promesse politique et que le gouvernement pour-
voira biejitôt à ériger unt local plus conveniable, plus
iýrancl et enitièrenment i l'abri cils feu.

Le plus fort argunment que l'on puisse apporter en fa-
veur (le la nomination <'unt Canaclieni-Français au poste
<le collecteur les cdouanîes se trouve clans le tableau sui-
vant <les chiefs et des sous-chefs <les différentes branî-
chies niontréalaises <lu service civil fédéral, (1892):

ANGCLAIS: SALAIRES:

Ryaii, chief percepteur <les douaties...
O'l-lara, sous-percepteur...............
O'Neil, percepteur caniaI Lachiine-. .'..;.._.
Keineccly, su rintendlant ............... f

44 allocationanule....
1Kî.iig, inspecteur <les postes.............
Nelligaîi, sous-inspecteur <les postes ...
I-I oughitoi, dléputé adjucdant général.
B3urgess, inspecteur les bateaux ........
I-Iart, inispecteu r clu gaz................
MNcEchraii, inspecteur <les animaux....
Mý'cEclîrani, sous-îiispecteur,.............
i-Ioolahian, agent <'immigration .... «....
M\-cNticolls, souis-ageit ................
Palmer, Sous-maître Cle poste ...........
Buljiier, président conmmissioni du hifvre.
Robertson, secrétaire commission (IIlu hA-

$4.000

li. 300

2.100

200

2.600

1.500

1.700

i. Goo
1.400

i1.500

1.000

1. 300

1.000

2. oCOc

.17. Kennedy, ingénieur commission du hâvre... 6. 000

CANADIiixS-FRANCAIS: SALAI IES:

i . Danisereau, maître de"poste ............. $4.000

2., lellemare, inispe cteur clu revenu.......... 2.5ý00

3. Vincenît, percepteur du revenu ........... 112.200
el. Chalut, inspecteur poids et mesures.... ... x.6oo

~.Aubin, sous-ispecteur du gaz............. 1.000

$ i1.300

L'Opin*iioni Publique ne ménage pas ses synmpathiies
aux ministres fédéraux et trouve plaisir à leur donner
crédit cleo tout acte politique et administratif qui le mîér-
te. Mais si elle voyait ces mêmes ministres ignorer
les droits des nôtres à leur part clu patronage aut point
de permettre que les Cansadiens-Français, qui en ont
une très petite part, soienît encore privés des $ 4.000 du
collecteur des douanes, elle nî'autrait aucune raison de'
taire le mécontentement profond qu'une telle indifféren-
ce créerait dans Montréal.

Ce n'est pas tant une question de picotin qu'une
nécessité pour les nôtres d'occuper quelques-unes des
hautes positions, s'ils veulent être jugés capables <le les
remplir. Pour les Anglais, iolz/nlgsuicceedsîlikhesuccess,
et il suffit que nous soyons un peu mial.traités pour qu'ils
gardent leur opinion, déjà trop solidement établie, que
nous sommes une race inîférieure. Mettons sur la tête'
des nôtres les ''gros bonnets " qui leur appartiennent,
et nous verrons qu'eni fin de compte nous serons bien
plus respectés que nous ne le sommes aujourd'hui.

Une imposition dont le public souffre de la part du
gouverniement es .t le prix exorbitanît de deux centiWzs
chargé pour chaque lettre envoyée de l'enîdroit. même
oeù elle doit être délivrée. Aut point cIe vue du revenu,-
je. ne crois pas que le gouvernement y gagne, et au point
de vue du service postal, le public vperd énormément.

Il est absurde cIe forcer la main aux gens, surtout
quand la loi leur défend de s'organiser pour faire faire
unt service à- meilleur marché.

Des millions de circulaires, de comptes, de lettres s e-
raient envoyés par la malle si le tarif n'étaiL que d'Ün
cenit/.; niais le prix de deux cent/us estruinieux pour touts
les petits conîmnerçaîits ou industriels, et il constitue
une barrière qui arrête une foule d'.affaires, d'entrepri-
ses et <le projets dont bénéficierait le public.

Les. classes professionnelles, commerciales et inclus-
trielles de Montréal devraient. s'agiter' activement pour
faire changer ce tarif et eri même temps pour, faire ré-
duire. à deux centins le port des lettres pour le Canada
et les Etats-Unis. L'Opiniionz Publique va s 'ei ocàu per -
incessamment et ne se désistera que quandl, appuyée
par les citoyens de Montréal, elle aura obtenu les chans-
genients en quîestion.

Sir John ýThomipsoni est parti pour l'E~urope avec
l'assur.anceiý,exprimiée de vive voix, que ses partisans
ausénat et à la chambre lui sern fièe edant son

absence. La confianîce que sir Johin a su mé-riter et'qui
semble s'affirmer à mesure que les événements politi-

*quîes se déêroulent -n'aura- pas, j'en suis sûr, lieu *d'être
.retirée au premier ministre à un pointcle vue personnel.
Malhie 'treugement sir Joliii est enîtouré de trois espèces.
de collègues : quatre qui ne coMptent pas ; quatre qui
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